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nus du chemin de fer du NLord,"- sur la
terre de DIM. Tetté, Béiqute, etc., etc.;'
ferme Forsyth.

La surintendance du chemin de fer
sera établie daîns quelques jours. .C'est
une place de $10,000; et M. 'David Lobo,
en -vue de cette bourse au bout du bâton a
consenti de se faire domnner une troisième
voléedans le conmté dliocelnga par les
électeurs du coimté. -M. Calisse Duvas,
sait quen ces roides é!eclturs ont le bras
fort pour administrer la dégelée.

- Voilà comnment et pourquoi Mtre. Lobo
a rerereposé sa candidature.

LOLO DAVID, CiL' ARNOUCIIE."

1er Couplet.

Partant pour la Scierie,
Le jeune et beau Loto,
S'ea fut prier Joly,
D'alléger son fardeau.
IlPrends, lui dit ce bon père,
Pour di vise ' L'Arnouctie,'
Et par toute la terre los
On bénira L'A.rnouchc."

(À continuer.)

En route pour la guerre,
Il passé aux Tanneries,
Se rend arec Rosaire
Chez le (Jra4s Al~exandre;
Ilesaire offre une Place;
Alexandre t'embrasse,
Et jure que tou t se muouche, 6.
Pour le vaillant L'ArnoucLc.

(A continuer.)

JACQUES QUARTIER.

Lord Puffer'Ai est en) lutte kve M. Gi-
rotvard.

Le graind lord nmalgré sa lettre dui Sc.
Père, ne fait pas granîd nomtbre dle conqô-Ii
tes pariai les conservaicurs, et plusieurs (le
sces fidÔles s'en éloignent. Il pue ras bon-
ça s'expliqtué; tout le canal Lâchine, et
Beausoleil avec, lui ont pasFé sur le corps 1
Mais ce qui pourra consoler le chevalier
commandeur de l'ordre du Canal, c'est
qu'il a réussi à vendr-e soixante cents le
pied au gouverîuenment des propriétés qui
en valaient *dix. C'est ce que le gouver-
neweut a payé à d'autres proprécaires'

(A continuer.)
VERCIIER7ES.

Les électeurs conservateurs du comté
ont mis cette année '-Du Charrue dans la
lutte, c'est un bon sigtic. Il y a longtemps
qu'ils n'ont pas été charmés dans ce beau
comté. Nous leur..souhaitons Du Charme
dans la lutte, et Du Charme dans la vic-
toire..

Ils'. trouvent les tepibps trop dus pour se
fa îîï .représenter par tan -.député maladif.
M~. Geoffron restera-à-la maison,;pcndant
#,e parlemllent, 'et.p!ùÎ,àra, ;si Le.rtil de-

fairtte. on verra ce que l'on en pourra.

- ., RICHELIEU.
Les &eonservateurý ,armés' de 'Massue,

travaillent i briaei les: lunettes de George-
lk-ac---Abrubam- N icephore-'Epomino ildus
.Barthe. -Lcs: nouvelles. que nous donnent
noe: ".rapporteurs;":. sont des; plus ercou-

M. Brtheestîehi[uiafait courir le
bruilt -faux. et: moDsonger que'. Mlgr; Taché

C'était dans le but d'en dormir, e'reinord
qui'-'e-'rongeaitLVu~ilueIae
voUsý'avew *oté','péur.UàJ mort. de ý votre.

dflA3lLY.
C'est MN. Willet., de Cliiinmly Bassin,

qui feýra la guerre à 1%. Benoit dans" le
coimité de Claml.M. Willct a été
choisi paîr M. Mackcenzie, M. Befnoit par
kcs électeurs-. Le ImiranJ itzayîîmoiid a rati-
lié le chouis de M. il.ckcnizie; Ml. Wîvllet
partagera le Sort lie ltiynîoîî'h.

(,4 continuer))

DO'' E ]3AGOT.

Nouîs recevons les nouvelles les plus
certainesç au sujet du coîmté do Bligot. M
Moussenu de lavis: uême des rouges, cui-
portera Pl'eélctio avec uîme grande majorité.
Il est vrai.que son adversaire n'est pas un

homme sérieux, et que le parti rouge est
bien pauvre S'il n'a pas *pu trouver
mieux.

Le Dr. Chagnon change d'opinions
plus souvent encore que dc chemises ; en
1874 il était bleu, miais vraiîment bleu,
tellement bleu, qu'il travaillait pour mon-
sieur Mlouss-enu. A ce sujet-là il y a
même une petite histoire dont mous3 pou-
vons ýaraiitir l'au thenticité. Moî,siceur
le DoJeteur Cliaignon, à cette époque,
s'es-t rendu à St. Pic, ciez monîsieur Bioy,
et a pris cinquante piastres pour les trais
d'élection à St. Domniique, Monsieur
Cliacnu, une fois l'argent en poche, s'est
biemn rendu à St. Doiiiiiiîqtic, Ct a biens
trav.,il lé pour mnrsieuîr M o.:se:îu, mais
il ilpns (lue les Ciatiatl!Le 1,IieLc-s se-
raiCil Jt bien mieux itm ..O r ilyer l;vs
petit, s dct te:s ride:et -jam:s le comtiité

ue iiîmsîeur M ouiýau n 'a -pU ii ivoir
la imo idrle nouvelle.

Si nous voulions être inéchîaint nous par.
lerions aiussi d'un certain brc-lût fltVge,
bien conmnu (le Ltut le mîonde et da'ns
lequel le docteur Clagnon allait fatire des
VtStCes nprès ses heures de bureau, et pour
lesquelles il' ne réclamait d'autre salaire
que celui qu'il recevait en natumre. îNous
pourrions aussi lui . parler d'une autre
histoire de cinquante piastres, dans laquelle
il est loin d'avoir joué un beau rôle ; imais
c'est inutile, le docteur Chiagnon est jugé,
et jugé sans retour. Les électeurs do
11agot, qui le connaissent mieux que noup,
sont décidés à le dégoûter à tout Jamais
de ses tendances à la politique; au reste,
entre monsieur Mousseau et le cé!èbre
docteur, le choix est facile, et, comme nous
le disions en commnençant, la candidature
de M. Chagnon n'est pais unae'cni~t
séricute.

~** A uie,~Tete îccmi dofer, une
vieille :imeis'zipprcche du train et pro-
pose':aux 'voyalgeurs de leur vendre des
cbtipelets.- Je lui deande le Prix de l'un
'de ces objets. Mtais elle, . 'interio-
geant :

-Eist-"ce pour votre épouse cu pour
votrepro mie ?

-Pour. ma promise, ai-je répondùU à
tout' hasard,: titssez intrigué de ma qlues-
tion.

-Mon ;bon monsieur, c'ent iluit f'rnties!
LUojet -n'en valait pas moitié. Je me

suis, récri é
-hluït, fiancsl 'Allons t-eue l'Vous'

ôtes, fullel '

,-Voua; marchandez ? a.repris la vieille..
Votis 'm'avez":trowlpée:' -Vou n'avez 'pas

-I ~

de' Ironitse.... Tenez, prenecz-le pour trois
franc$.

-Trois francs, soit, ai-je fait en ouvrant
limon porte-mtounaic.

-Et vous n'êtes pas marié non plus,
s'e,,t-exclaméêe n marchande. Si c'était.
pour votre fenme, vous rabattriez vingt

**Tout netpas roedans la profes-
siod d! avouéen -Italie ; il arrive quelque
l'ois qu'on les ' paie en monnaie de sinye,
ou plutôt en monnaie de lièvre, comme le
prouve l'anecdote suivante, que nous cul-
pruntons au .i1ovnniento. de Gènes.

Un paysan qui venait d'avoir un en-
tretien avec un avoué, qu'il avait chmargé
de quelques affaires, lui dit :

-- Je désirerais savoir combien je vous
dois, mais je ne pourrais pas vous payer
mnaintenant.

- Diable, donnez toujours quelque
chose pour commencer.

- Eh bien, si vous vouliez prendre un
lièvre, à1 eom7te ?..

- Crai nemen t, je le prendrai pour
commnencer ..

-LIt bien, si vous le prenez, vous êtes
plus fort que mon chien, qlu[ i couru
toute la nuit sauis pouvoir l'atttcaîper.

Echo de la presse fantaisiste
-une histoire dle paîysanm, qu'on n 'ini-

venterai t pas.
ce paysaîî, ayant hiérité d'une fortune

ronldelette, décide quî'à la place de sa
chîaumnière modeste il Ilerit bIâtir une inat-
-sou neuve, (:il bonnes pierres de taille.

Un archiitecte dr-esse le plan de l'édifice
et v*ient le soumettre â sont client.

Celui ci l'exanmine et va l'.%pprouver,
quanld tout à coup, désignanmt un pet
carré, dails un coni. C

-Qu'est-ce que c'est, que Pa ?
L';irchitecte soulit:
-C'est... vous slivez ien. c'est le

petit endroit iindispensable.
-Quel petit endroit?
Forcé dans les retranchemenîts de sa

modestie, l'archlitec-te S'explique catégori-
quemeant.

le paysan alors le reg-arde'd'un -air nar-
quois.

-Faccr ! .Vous meecroyez donc bien
en, retard ?... VTous me croyez donc assez
béte pour"t'me laisser prendrè à votre tarce ?

Etonneinent, de l'atcbitcote.
-Oui, *oui, gros malid, iOrepedg le

paysani. Vous Vouleàzý i'u amuùser doémëi.
omtsije 'pouvais' gobr ç~î~~ht'a'

à l'intérieur des maisonis I Allons 1... je ne
VOUS en veux'pas. Vouà avez voûlu' 'rirei
muais n'y revenez plus.

Jamiais le paysan'n'a votilu'déîiiordre
do cette idée quelacicce'titmoû
do lui, et tou's lcs*autres paysans séï-coilè-
'lues ont pnartagé la i'm'êtie opinion. Depuis
ce jour-là, quand l'a rchitecte passe, cita-
cut 'cligne de 'l'oeil et lui -lance àe mot
plein) do'dou:k reprocéhe.'

-- Fiee'urý val',

Sarcsrpour toutc qui..regarde la
rédaction et l'administration du Ohtarit'ari
à J. LIESS-ARD, édite4sr-Propriétai.e,- 29
rue 'St: Vintient.


